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SYNOPSIS

Taiwan, à l’aube du 21ème siècle, dans un environnement totalement pollué où la pluie ne cesse de tomber, l’île est en proie à une épidémie dont la cause est inconnue. Les victimes rampent comme des cafards et se cachent dans des recoins avant de mourir. Les autorités annoncent que toutes les administrations cesseront leurs activités dans les zones contaminées. Il n’y aura plus d’eau, plus de nourriture ni de ramassage d’ordures.

Un homme et une femme sont voisins dans un HLM abandonné qui vient juste d’être déclaré zone sinistrée. Elle est secrétaire. Il tient une épicerie. Un jour un plombier vient pour arranger une fuite dans l'appartement de Hsiao Kang. Il fait un trou dans le sol, promet de revenir le jour d’après et ne réapparaît plus. Le trou donne aux deux voisins l’occasion de s’épier. Entre eux se forme un lien étrange. La femme rêve qu’elle danse et chante sur des musiques de Grace Chang. Parfois l’homme se joint à elle. Un jour, elle tombe malade... 

TSAI MING LIANG

Avec son quatrième long-métrage, Tsai Ming Liang explore à nouveau son thème favori : la solitude dans les villes. En contrepoint de sa vision futuriste et effrayante des derniers jours de 1999, Tsai Ming Liang rend hommage aux comédies musicales de Hong Kong des années 50 en mettant en scène des chansons populaires de la chanteuse chinoise Grace Chang.

Avec trois premiers long-métrages visionnaires, Tsai Ming Liang s’est d’emblée imposé comme un cinéaste ancré dans le XXIe siècle. En 1992, son premier film, LES REBELLES DU DIEU NEON, un portrait d’une jeunesse urbaine désenchantée, est acclamé par la critique. En 1994, avec VIVE L’AMOUR !, Lion d’Or au Festival de Venise, il dissèque un peu plus la solitude et l’absurdité de la vie urbaine dans le Taipei d’aujourd’hui. En 1996, LA RIVIERE, exploration sans concession de la vie familiale dans la société chinoise, reçoit l’Ours d’Argent et le prix de la FIPRESCI au Festival de Berlin.

Né en Malaisie, Tsai Ming Liang est arrivé à Taiwan en 1997 où il obtient un diplôme d’Art Dramatique de l’Université de la Culture Chinoise en 1981. Il a fait ses débuts au théâtre où le public est vite séduit par l’originalité de son talent et son humour très pince sans rire. En 1983, il écrit, met en scène et joue, seul sur scène, sa pièce A WARDROBE IN THE ROOM, qui trace un portrait saisissant du retranchement volontaire des citadins, thème récurrent de son œuvre à venir. Ses œuvres de théâtre puis de scénariste et de réalisateur pour la télévision allaient tout naturellement le conduire à embrasser la carrière de cinéaste.

Tsai Ming Liang travaille actuellement à l’écriture de son prochain film, TIME ZONES.
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Réalisateur

1992 : LES REBELLES DU DIEU NEON

1994 :
VIVE L’AMOUR !

1996 :  LA RIVIERE

1998 :
THE HOLE

Scénariste

1982 : WINDMILL AND TRAIN (réal. Chang Pei-cheng)


LITTLE FUGITIVE (réal. Chang Pei-Cheng)

1983 :
RUNAWAY (réal. Wang Tong ; en collaboration avec Hsiao Yeh)

1984 : SPRING DADDY (réal Wang Tong ; en collaboration avec Yu Kuang-Chang)

1985 : KUNG FU KIDS III

1987 : YELLOW STORY (réal. Wang Shandi)

Théâtre

1981 : INSTANT BEAN SAUCE NOODLE

1982 : A SEALED DOOR IN THE DARK

1983 : A WARDROBE IN THE ROOM

1984 : APARTMENT ROMANCE

1998 : GOOD WOMAN FROM SZECHWAN
Télévision

1989 :
ENDLESS LOVE (scénariste)

1989 :
THE HAPPY WEAVER (scénariste, réalisateur de certains épisodes)

1989 :
ALL CORNERS OF THE TEA (réalisateur, scénariste)

1990 : MY NAME IS MARY (réalisateur, scénariste)


LI HSI
ANG’S LOVE LINE (réalisateur, scénariste)


AH HSIUNG’S FIRST LOVE (réalisateur, scénariste)

1991 :
GIVE ME A HOME (réalisateur, scénariste)


THE KID (réalisateur, scénariste)

1995 : MY NEW FRIENDS (réalisateur, scénariste du documentaire)

Les Acteurs

LEE KANG-SHENG

Lee Kang-Sheng est un des acteurs les plus prometteurs de sa génération. Incarnant le désarroi de la jeunesse urbaine, son jeu très intuitif fait la synthèse entre le personnage de solitaire reclus et le rebelle dont la révolte couve sous la surface.

Lee Kang-Sheng n’avait aucune formation d’acteur lorsqu’il a été découvert par Tsai Ming Liang lors d’une de ces nombreuses visites dans les salles de jeux vidéo où les jeunes de Taipeï se retrouvent.

En 1994, il a reçu le prix du meilleur acteur au Festival des Trois Continents à Nantes pour son interprétation dans VIVE L’AMOUR.
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THE HOLE

YANG KUEI-MEI

Yang Kuei-Mei a d’abord marqué les esprits pour sa remarquable interprétation du personnage féminin dans VIVE L’AMOUR ! de Tsai Ming Liang. Le film s’achevait sur son total abandon de femme désespérée, sanglotant à l’écran pendant de longues minutes.

Outre Tsai Ming Liang, Yang Kuei-Mei a beaucoup collaboré avec d’autres cinéastes de la deuxième vague du nouveau cinéma taiwanais : Ang Lee, Yee Chih-Yen et Stan Yin. Avant de se consacrer à sa carrière cinématographique, Yang était chanteuse de cabaret très populaire, également connue pour ses interprétations à la télévision de femme appartenant à la classe ouvrière.

Yang a été nominée pour le cheval d’Or de la meilleure actrice dans le film HILL OF NO RETURN du metteur en scène Wang Tong.

FILMOGRAPHIE

1987 :
STRAWMAN

1993 :
HILL OF NO RETURN

1994 :
EAT DRINK MAN WOMAN


VIVE L’AMOUR !


IN A STRANGE CITY

1995 :
LONELY HEART’S CLUB


1996 :
TONIGHT NOBODY GO HOME


A LITTLE LIFE-OPERA

1998 :
THE HOLE
LES CHANSONS DE GRACE CHANG

Dans les années 50, l’industrie du film à Hong Kong a été prise en étau entre le nationalisme taiwanais et le communisme chinois. Les films abordant la réalité sociale étaient suspectés de propagande et censurés. Les studios se sont donc retranchés dans le style hollywoodien pour échapper à cette censure. Leurs comédies musicales glorifiant le bonheur et le matérialisme en feignant d’ignorer les problèmes sociaux et politiques étaient particulièrement populaires à Hong Kong, Taiwan et dans l’Asie du Sud Est.

Parmi toutes les actrices de ces comédies musicales, Grace Chang était la plus grande. Née à Shangai, elle s’est installée à Hong Kong après la prise du pouvoir par les communistes et est devenue rapidement une immense vedette de la chanson et de la danse. Son répertoire musical était très étendu : chansons populaires occidentales et chinoises, jazz, chansons folkloriques et même opéra de Pékin. Dans les années 50 sa popularité s’est étendue en Asie du Sud Est et à Taiwan grâce aux nombreuses tournées qu’elle a effectuées.

Ses chansons les plus célèbres comme WILD WILD ROSE, SOUND OF BELL IN TEMPLE, I WANT TO FLY TO THE SKY sont devenues des classiques.

Les chansons de Grace Chang sont encore très populaires dans le milieu chinois.

Dans le film THE HOLE, cinq de ses chansons les plus connues sont utilisées : CALYPSO, TIGER LADY, I WANT YOUR LOVE, ACHOO CHA CHA et I DON’T CARE WHO YOU ARE.
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ARC LIGHT FILMS
Arc Light Films est une nouvelle compagnie de production taiwanaise. Elle a été fondée par les réalisateurs Tsai Ming Liang et Hsu Hsiao-Ming et par la productrice Peggy Chiao.

Son objectif est de produire des films chinois de qualité, réalisés par des metteurs en scène talentueux de Taiwan, Hong Kong et de Chine populaire et aussi d’ouvrir des possibilités de développement pour le cinéma chinois en coopérant avec l’industrie cinématographique mondiale.

Depuis sa création en 1996 avec l’objectif de faire des films de qualité, Arc Light Films a produit le dernier film de Tsai Ming Liang THE HOLE et trois documentaires réalisés par Ann Hui (PERSONAL MEMOIR OF HONG KONG : AS TIME GOES BY) par Stanley Kwan (PERSONAL MEMOIR OF HONG KONG : STILL LOVE AFTER ALL THESE) et par Hsu Hsia Ming (HOMESICK EYES).

Elle a produit également une dramatique pour la télévision FOUR SEASONS.

Arc Light Films a aussi co-produit avec le réalisateur français Olivier Assayas un documentaire sur le metteur en scène taiwanais Hou Hsiaou-hsien (HHH : PORTRAIT OF HOU HSIAO-HSIEN).

Arc Light Films a des documentaires et trois nouveaux longs métrages en préparation : TIME ZONES de Tsai Ming Liang, THE WISH de Wang Xiaoshuai (THE DAYS, FROZEN) et PUPA’S DREAM de Hsu-Hsiao-Ming (HEARTBREAK ISLAND, DUST OF ANGELS).

HAUT ET COURT  

Haut et Court, fondé en 1992 par Carole Scotta, est une société de production et de distribution de films qui a pour vocation de présenter au public français un cinéma indépendant résolument contemporain.

Après la production d'une vingtaine de courts métrages, dont Les Majorettes dans l'espace qui a reçu le César 1998 du meilleur court métrage, Carole Scotta a produit le premier long métrage d’Alain Berliner Ma Vie en rose, qui a été distingué par le Golden Globe 98 du meilleur film étranger.

La Collection 2000 vu par... est une idée initiée et produite par Carole Scotta et Caroline Benjo. Il s’agissait de demander à des réalisateurs du monde entier de donner leur vision du passage à l’an 2000. Une seule contrainte à respecter : chaque cinéaste devait représenter la transition vers le troisième millénaire en incluant dans son histoire la nuit du 31 décembre 1999. 10 réalisateurs de 10 pays sur 4 continents ont participé à cette coproduction internationale : Tsai Ming Liang (Taiwan), Hal Hartley (USA),  Ildiko Enyedi (Hongrie), Walter Salles (Brésil), Laurent Cantet (France), Miguel Albaladejo (Espagne), Alain Berliner (Belgique), Romuald Karmakar (Allemagne), Abderrahmane Sissako (Afrique) et Don McKellar (Canada). 

En 1998, Haut et Court a produit le premier long métrage de Bertrand Bonello, Quelque chose d'organique, avec Romane Bohringer et Laurent Lucas, et le premier long-métrage d'Emilie Deleuze, Peau Neuve, avec Samuel Le Bihan et Marcial Di Fonzo Bo, en coproduction avec Love Streams. De plus, Haut et Court a coproduit avec la société canadienne Cité Amérique le dernier film de Léa Pool Emporte moi. 

Haut et Court tourne actuellement le nouveau film de Laurent Cantet Ressources Humaines. En développement, un film d'animation intitulé Strum; en co-production avec la société britannique Warner Sisters le film de Davon Dickson Mad Mary et enfin une trilogie de l’horreur ayant le corps pour sujet avec des cinéastes français, japonais et américains.

Entretien avec Tsai Ming Liang

- Quelle a été votre première réaction lorsqu’on vous a contacté pour faire un film dont le thème était l’an 2000 ?

J’ai pensé que c’était un sujet très intéressant. J’y ai réfléchi toute une journée. Très vite l’image du XXIe siècle qui s’est imposée à moi était celle d’une pluie incessante. Je pense que, dans le futur, il pleuvra à verse et que le monde sera en voie de destruction. Le deuxième jour, j’ai donné ma réponse aux producteurs : j’ai dit que je voulais filmer la pluie.

- La fin de siècle est pour vous inséparable de la décrépitude et de la contamination. Pourquoi êtes-vous si pessimiste?

Je n’ai aucune raison d’être optimiste concernant le futur. Je pense que l’environnement a été détruit durant le XXe siècle, et plus particulièrement en Asie. Que je sois à Taiwan ou en Malaisie, mon pays natal, je sens que la situation est critique. Si vous viviez à Taiwan, vous seriez naturellement pessimiste. Nous avons payé le prix fort pour justifier le boum économique de Taiwan dans les dix dernières années. Les gens doivent vivre quotidiennement avec les crimes et la violence, les conflits politiques et la corruption, la destruction massive de l’environnement, l’aliénation et la difficulté croissante des relations personnelles entre les êtres. Tout cela devient monnaie courante. Le problème le plus sérieux, je pense, réside dans l’angoisse et l’insécurité que ressent la population ainsi que son manque de confiance et de croyance dans le gouvernement. Dès lors, je ne peux voir le futur que plein de tragédies et de doute. J’ai lu il y a peu que le gouvernement coréen envoyait à Taiwan des experts pour en savoir plus sur le miracle économique taiwanais. Selon moi, le développement économique taiwanais a été mythifié et transformé en miracle. La grande majorité des pays asiatiques, comme le Japon, la Chine, la Malaisie sont dans un état de développement précipité, avec une mentalité de prise de bénéfices frénétique. Les gouvernements n’ont aucune vision à long terme, aucune politique en faveur de l’environnement ou de la culture. Je pose une seule question : le miracle vaut-il le prix que nous payons dans la destruction de l’environnement et de la culture ?

- Les scènes musicales sont inspirées de la musique et du style des années 50. Le monde imaginaire des personnages n’est pas seulement étroitement lié au passé, il est aussi délicieusement kitsch. Qu’est-ce qui a dicté ce choix?

Je suis né en 1957, à l’époque de la radio. En grandissant, j’ai entendu beaucoup de chansons populaires. De chaque maison, dans chaque allée et dans chaque rue, s’échappait bruyamment le son de la radio. Il y avait une compétition très forte entre tous les chanteurs populaires de Hong Kong de cette époque comme Grace Chang, Bai Guang, et même ceux qui étaient populaires dans les années 30 et 40 comme Li Xianglan et Zhou Xuan. Les années 50 et 60 furent les grandes années des comédies musicales de Hong-Kong à la mode hollywoodienne comme Calendar Girl, The Love Parade, Hong-Kong Nocturne. Ces films chantaient les louanges de la paix et de la beauté dans la vie des gens. Ils étaient même assez décadents. Une fois cette mode du genre musical passée, c’est le film de kung fu qui a pris la relève. Ce fut l’ère des poings, des jambes et du sexe. La comédie musicale a disparu. On a été personnellement témoin du passage d’une époque à une autre qui n’était pas non plus follichonne. En fait, je suis très nostalgique de cette époque de mon enfance, avec sa paix et sa beauté. Dès lors, si je parle des fantasmes de l’homme moderne, il n’est pas surprenant que je revienne au passé et que j’utilise les chansons de Grace Chang, en contraste avec le monde réel tel qu’il est au dehors. Cela montre en tous cas combien je me languis, inconsciemment, des années 50 et 60.

- Le trou dans le film devient comme un cordon ombilical entre les deux personnages, les connectant d’une telle manière qu’il n’y a pas d’autre possibilité de communication qu’à travers ce trou. Pouvez-vous commenter ce choix ?

Le trou n’est qu’un symbole. Même si le trou sert de moyen de communication, il y a en réalité très peu de communication entre les deux personnages. Ils s’écoutent mais il y a très peu de contact réel, et c’est ça mon seul message : l’homme moderne ne sait pas comment communiquer et ne sait pas non plus comment apprendre à communiquer. Aussi, je choisis de clore mon film sur une forme de communication imaginaire. L’espoir le plus fou de mes personnages c’est qu’un jour quelqu’un étende la main pour leur offrir un verre d’eau.

- Quelle est la différence entre ce film et vos films précédents ?

Je ne cesse de créer. Bien qu’il y ait des thèmes récurrents, j’espère toujours varier mon propos. Mais il est vrai que j’aime tout particulièrement explorer la condition humaine et le monde intérieur. Je pense que dans The Hole, j’ai fait vraiment quelque chose de nouveau dans mon utilisation de la musique. Dans mes précédents films, il y a très peu de musique. Ma narration est sobre, en général assez distante. Ça ne diffère pas fondamentalement cette fois-ci, excepté dans l’insertion de numéros de danse et de chansons. Bien que je sois vraiment un fan des comédies musicales des années 50 et 60, je voulais garder une distance dans la façon de traiter ces éléments afin de les rendre plus modernes. C’est dans les décors que la différence est la plus frappante. Ceux que j’utilise sont réalistes, un peu délabrés et obscurs. Et il pleut tout le temps, ce qui rend les personnages étrangers à leur environnement. Mes personnages musicaux ont de somptueux habits inspirés des classiques hollywoodiens de la comédie musicale. Ils sont romantiques, mais l’environnement est forcément décalé par rapport à ce romantisme. Il en est de même pour la chorégraphie : je voulais un effet de maladresse, comme dans la séquence avec la chanson « I want your love » qui soudain vire à la caricature et sonne presque faux. Il fallait que le spectateur comprenne que l’atmosphère classique n’était rien d’autre qu’un pur fantasme.

- Il y a à nouveau beaucoup de portes dans votre film...

Du théâtre au cinéma, les portes sont les accessoires que j’ai le plus utilisés. J’ai fait une pièce qui s’appelait « La porte qu’on ne pouvait pas ouvrir dans le noir ». La porte est également symbolique dans « La Rivière». Pour moi, il s’agit d’un moyen de communication. Mais dans « The Hole », la porte perd sa fonction et est remplacée par un trou. Lorsque le film commence et que Xiao Kang laisse entrer le plombier-electricien, un trou apparaît dans le sol qui ne peut pas être réparé. Les personnages du film s’enferment à l’intérieur de leur monde et ne peuvent plus en échapper. Ils croient qu’ils peuvent se cacher dans un monde protégé derrière leur porte et laisser les déchets à l’extérieur afin de ne pas les voir. Mais le monde clos n’est pas si protégé que cela. Le danger s’infiltre de la même manière, comme la pluie incessante, les maladies étranges etc... Dans mes chorégraphies, les portes, les ascenseurs, et les escaliers sont omniprésents et traduisent le désir des personnages d’échapper à leur huis clos.

- C’est la première fois que vous travaillez le genre musical. Quelles sont les difficultés? Comment avez-vous conçu les cinq passages musicaux ?

J’ai utilisé des chansons anciennes et n’ai pas cherché à les adapter ce qui a évité pas mal de problèmes de production. De plus, j’ai travaillé avec une chorégraphe, Jay Los, qui a elle-même fait appel à des étudiants de l’Académie pour danser dans ces séquences. C’est une très brillante danseuse-chorégraphe qui a fait ses premiers pas sur scène avec Yul Brinner dans « The King and I ». La comédie musicale n’a pour elle aucun secret ce qui nous a permis de travailler plus efficacement. Quant aux acteurs, Yang Kueimei est naturellement assez douée, et Xiao Kang, lui, a développé un style de danse assez particulier. Les décors étaient naturels, ce qui nous a également facilité la tâche.

- Dans le film, il y a des gens qui vivent dans la misère, mais le personnage féminin chante une chanson très forte « The Rouge Tiger », où elle dit « Si tu veux partir et bien partons ». Est-ce que cela reflète le désir récent de nombreux taiwanais d’émigrer dans d’autres pays ?

Oui, tout à fait. La qualité de l’environnement attachant est déplorable comme partout en Asie. Les hommes politiques qui parlent haut et fort n’ont qu’une hâte, après avoir suffisamment exploité leur pays, c’est de partir et ils sont souvent les premiers à le faire. Ce sont les pauvres qui sont laissés à l’abandon et qui souffrent seuls des conséquences de l’exploitation et de la destruction de l’environnement.

